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N ous devons a ider nos frères e t 
tra v a ille r  avec eux  à  l’avance­
m e n t de la  vérité.

( I l l  S . J e a n , 8)

Ipp liquez-vous aux  bonnes lec­
tu re s , à  l ’ex h o rta tio n  e t à  l ’in ­
s tru c tio n . ( I  TlM O Tfl. IV, 13)

P arm i les choses d ivines, la  plus 
d iv ine e s t de coopérer avec D ieu 
au  sa lu t des âm es.

(S . D k x is )

U n te n d re  am our envers le p ro ­
ch a in  es t un  des p lus g ran d s  e t 
excellen ts dons que la  div ine 
B on té  fa it au x  hom m es.

(S . F r a n ç o is  i >k S at. us)

Q uiconque reç o it un  en fan t en 
m on nom , c’e s t m oi-m êm e qu’il 
reço it. ( s .  m a  TH. XVIII, 5)

J e  vous recom m ande l ’enfance e t 
la  jeunesse , donnez-leur une 
éducation  c h ré tien n e , m ettez- 
leu r sous les y eu x  des liv res 
qu i en se ig n en t à  fu ir  le vice e t 
à  p ra tiq u e r  la  vertu .

( P i e  I X )

R edoublez de forces e t  de ta len ts  
pour re tire r  l ’enfance e t  la  jeu- 

• nesse des em bûches de la  cor­
ru p tio n  e t de l ’inc rédu lité , e t 
p rep are r a in si une génération  
nouvelle. ( L é o n  X l i i ) .  .

Nice, Place d’Armos, 1. — Marseillo, ruo des Romains, 9. — Lille, rue Notre-Dame, 288 
Paris, rue Boyor, 28, (Mónilmontant). — Dinan, 28, rue Beaumanoir.

SO M M A IR E.

¿¿aborkmus. — Moyens do coopération. — Que cha­
cun coopère selon ses moyens.

M a rse illk : L’Oratoire St.-Láon. Un acto de foi. — 
I. Histoire de douze ans. — II . Ère nouvelle. — III. 
Enseignements.

Nouvelles des Missions Salésiennes. Patagonie.
Voyage sur le Rio Negro. — Voyage à travers le desert. 

Coopérateurs défunts.

En recevant le numéro de Janvier, nos lecteurs 
ont pu s’apercevoir que nous avons apporté au Bul­
le tin  plusieurs modifications. Ces modestes essais 
diront du moins notre vif désir d’ajouter, à l'intérêt 
bienveillant que témoignent les amis de Don Bosco 
au B ulletin , organe de nos Œuvres, l’attrait d’une 
publication illustrée et plus soignée dans la forme 
extérieure.

L’année qui vient de s’ouvrir est pour nous une 
înnée jubilaire. En effet, le 8 Décembre prochain 
amènera le cinquantième anniversaire de la fonda­
tion de l’Œuvre Salésienne. Nos chers Coopérateurs 
savent tous qu’en 1841, le jour de l’immaculée 
Conception, notre bien-aimé Père, Don Bosco, or­
donné prêtre depuis quelques mois à peine, com­
mençait son apostolat auprès de la jeunesse pauvre 
et délaissée. Daigne la puissante Vierge Auxiliatrice 
étendre toujours sur nous et sur tous nos chers

Coopérateurs la maternelle protection dont Elle nous 
a couverts jusqu’ici, afin que nos efforts réunis 
donnent a Jésus-Christ des âmes sans nombre.

Que Saint François de Sales, notre glorieux Pa­
triarche, présente lui-môme nos prières â Dieu et 
mette au fond de nos cœurs son esprit de suavité 
et do zèle apostolique.

L a  vie laborieuse est un des principaux 
coin nian»leinen ta de Dien. Dèa le J a rd in  
de l’Éden, le Seigneur disait à l’hom m e: 
In  sudore vultus tui vesceris pane. Tu m an­
geras ton pain à la sueur de ton front. 
Tous les peuples à tous, les âges ont 
connu ce précepte.

P artou t, p a r les rues e t les places des 
cités, dans les villages e t les cam pagnes, 
su r les collines e t au  fond des vallées, 
tous nous portons écrite su r le front Pi- 
nexorable lo i: I n  sudore vultus tui vesceris 
pane.
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O’est elle que red isen t bruyam m ent ces 
m achines qui, dans les u s in es , su r les 
voies ferrées, à  trav ers  les océans, d é ­
p lo ien t une ac tiv ité  sans cesse g rand is­
sante.

O’est elle que nous lisons gravée au 
frontispice des m onum ents de tous les 
sièc les, écrite  su r les parchem ins pous­
siéreux  de nos b ib lio thèques, pe in te  sur 
les toiles im m ortelles e t sculptée dans les 
inarbres des m usées; c’est elle toujours 
que répè ten t invariab lem ent e t l’orateur 
sacré, e t le m aître  à  l’école e t les m ille 
organes des lettres, des sciences e t de  la 
? ie  sociale.

E t  ce tte  parole an tique  Laboremus fa it 
loi, disons-le, plus encore dans nos tem ps 
dém ocratisés que dans les siècles écou­
lés. Oui, plus que jam ais, le trava il s’im­
pose; de la  vie laborieuse dépenden t plus 
que jam ais  tous les b iens, biens m até­
riels, b iens sp irituels e t éternels.

N otre  Seigneur Jésus-O hrist nous en  a 
donné une  p reuve  sans réplique. D u ran t 
sa  v ie apostolique, il passait les n u its  en 
prière  e t ses jo u rs  s’écoulaient dans la 
prédication, la  guérison des m alades, la 
conversion des pécheurs ; il passa it sa  
v ie  à  faire  du bien à  tous ne p ren an t de 
repos pas m eine sur la Croix ! L u i qui 
au ra it p u , d ’une seule parole, p a r uue 
seule effusion de sa grâce opérer l’œ uvre 
en tière  de no tre  Rédem ption.

Les A pôtres, eux, possèdent le don des 
m ira c le s , il sont les tabernacles v ivan ts 
d u  S ain t-E sp rit; e t p o u rtan t ils em bras­
sen t hard im en t une vie de fatigues e t 
p a rc o u re n t, sem eurs in fa tig a b le s , p ro­
v inces e t na tions pour répandre  la  bonne 
nouvelle  d u  royaum e de Jésus-O hrist. 
G râce à  D ieu la  récolte v ien t les* dédom ­
m ager du travail. Facienti quod in  se est, 
Deus non deest (Corn, a  Lap.).

D ieu d it: J e  vous prom ets le  soleil de 
m es in sp ira tions, la rosée de m a grâce, 
e t ,  au  beso in , le prodige d’une  récolte 
m iraculeuse: m ais to u t d ’abord  « trav a il­
lez. » De fait, l’h isto ire nous a tte s te  que 
la  conversion des peuples fu t  le fru it 
d ’un  laborieux apostolat.

N ous aim ons à rappeler les gloires des 
O rdres religieux, de ces fam illes de saints, 
de ces m onastères illu s tre s , boulevards 
p en d an t de longs sièc les, de la  foi ca­
tholique, v rais sanctuaires où s’ab ritè ren t 
aux jo u rs  m auvais e t où s’épanouiren t 
tou jours les plus suaves productions des 
lettres, des sciences, des a rts .... M ais nous

ne  devons pas oublier la  v ie  de tra v a il 
des fondateurs e t les fatigues soutenues 
par leurs fils sp irituels pour en  perpé­
tu e r à  travers  les siècles les exem ples 
féconds e t m ultip lier de p a r  le m onde 
ces b ienfaisantes institu tions.

Sain t Thom as d’A quin m eurt à  q u a ­
ran te -neu f ans e t lègue à  la  science dix- 
sep t volum es in-folio, qui ém erveilleront 
les plus nobles intelligences. — S. F r a n  
cois-X avier p rêche , baptize  e t poursu it 
son b ienfaisan t aposto lat plus loin qu’A - 
lexandre le G rand n ’é tend it ses sanglante: 
conquêtes. — U n  m oine devenu  P a p e v 
Sixte-Q uint, av a it pour devise «M ourir d e ­
b o u t» .— A ctiv ité ,zèle , labeur, te l est donc 
l ’enseignem ent que nous d onnen t l’his- 
toire, la v ie des saints, le com m andem ent 
du  Seigneur.

O r, en  ces jours où nous a v o n s , p a r 
des honneurs funèbres, célébré la  douce 
m ém oire de no tre  F o n d a teu r e t P ère, le  
reg re tté  D on B osco, il nous sem blait en­
tendre  sortir du catafalque qui s’élevait, 
éclairé de m ille feux, sous la  m ajestueuse 
coupole de M arie A uxiliatrice, ce tte  p a ­
role que de son v ivan t le V incen t de P a u l 
des tem ps m odernes ava it si fam ilière: 
Mes enfants, travaillez, travaillez.

Nous avons p rié  e t p leuré su r la  tom be 
qui renferm e ses restes vénérés; e t là 
encore nous avons cru  en tendre ce m êm e 
cri, v ive expression de son âm e : Mes en­
fa n ts ., travaillez, travaillez.

Car cette  parole fu t l’une des dern ières 
que prononça ici-bas no tre  P è re  e t l’une  
de celles qu’il répé ta  plusieurs fois comme 
faisan t écho à  sa v ie en tiè re : T rava il!  
T rava il!  Que l’exem ple de D on Bosco e t 
sa recom m andation dernière so ien t pour 
nous, b ien  chers Ooopérateurs e t Goopé- 
ratrices, u n  stim u lan t énergique pour per­
sévérer dans no tre  résolution de trava ille r 
sans relâche à  la  défense e t à  l’extension 
ici-bas d u  royaum e de Jésus-O hrist, par 
l’œ uvre du  sa lu t des âmes.

Les ennem is de D ieu e t do la  S a in tt  
Église n e  som m eillent pas; debout, donfy 
e t à  l’œuvre, nous les disciples de Jesus- 
Clirist, les fils de  la  vérité, les Coopéra 
teu rs  d ’u n  D on Bosco.

M o y e n s de co opération .

Pour descendre dans le détail et préciser 
les œuvres auxquelles sont plus particulière­
ment invités les Ooopérateurs de la Pieuse 
Société de Don Bosco, nous aimons à trans­
crire ici ce que nous lisons au chapitre IV



du règlement de cette Association. Or on ne 
propose aux Ooopérateurs point d’autres œu­
vres que celles auxquelles s ’adonne la Pieuse 
Société elle-même de Don Bosco. Savoir:

1. Promouvoir des neuvaines, triduums, 
retraites, catéchismes, surtout là où manquent 
les moyens matériels ou moraux.

2. La pénurie des vocations à l ’état ec­
clésiastique se faisant pénibleinent sentir sur­
tout à  notre époque de persécution, ceux dos 
Coopérateurs qui sont en situation de le 
faire, s’appliqueront de préférence à recher­
cher les enfants e t aussi les adultes qui, 
doués des qualités morales requises et des 
aptitudes à  l ’étude, donneraient quelques 
signes probables qu’ils sont appelés à  ce 
saint état. Il conviendra ensuite de les sou­
ten ir par de sages conseils et de les adres­
ser aux Maisons d’éducation, aux Petits 
Séminaires où ces vocations seront cultivées 
e t dirigées. L’Œ uvre spéciale dite des Fils 
de Marie Auxiliatrice, a précisément ce but 
ï>articulier.

3. Opposer partout à la presse irréli­
gieuse les bonnes publications par le moyen 
des bons livres, brochures, feuilles volantes 
de toutes sortes aux endroits et dans les 
familles où la prudence le permet.

4. Enfin et principalement, pratiquer la 
charité en faveur des pauvres enfants en 
danger de se perdre ; prenant les moyens de 
les recueillir, de les instruire dans la foi, de 
les amener aux offices, les conseillant dans 
les dangers et les conduisant là où ils peu­
vent être instruits et soutenus dans la bonne 
voie.

Ceux qui ne peuvent pas eux-mêmes ac­
complir ces œuvres peuvent du moins les 
conseiller autour d ’eux, aux parents, amis 
e t connaissances. Faut-il ajouter que tout 
ce qui est recommandé en faveur des jeunes 
gens est également proposé en faveur des 
jeunes filles qui se trouveraient exposées à 
des périls de même nature?

5. Chacun peut coopérer selon ses 
moyens par la prière et par les ressources 
matérielles, imitant eu cela les premiers 
chrétiens qui apportaient leurs biens aux 
.Apôties afin qu’ils s’en servissent au profit 
des veuves, des orphelins et pour les autres 
nécessités de la Sainte Eglise.

Q u e  c h a c u n  c o o p è r e  
se lo n  s e s  m oyens.

Mais faut-il donc que nous travaillions tous 
de la même manière ‘I Personne, il est vrai, 
n ’est dispensé de travailler, mais chacun peut 
le faire selon ses moyens.

Un jour, Jésus s’arrêta près d ’un figuier 
et prononça pour toujours contre lui une 
sentence de stérilité, parce qu’il le trouva 
sans fruits. Un autre fois la parabole du 
-Maître qui visite ses propriétés raconte qu’il

s’arrêta devant un arbre qui ne poussait que 
des feuilles, vivante image de ceux qui se 
consument en désirs et en paroles ; il pa­
tienta un an et x>uis, voyant qu’il n ’avait 
encore produit aucun fruit, il s’exclama: — 
E t que lait ici cet arbre? Qu’il soit araché, 
coupé en morceaux et jeté au feu.

Enfin la parabole des talents nous donne 
un double enseignement. Le serviteur qui 
n ’a tiré aucun profit de son talent est con­
damné sévèrement et cela nous fait com­
prendre que Jésus eût plus sévèrement encore 
puni les autres plus riches s’ils n ’avaient 
pas fait valoir leurs deniers. E t d ’autre part, 
s’adressant à  chacun des serviteurs laborieux 
le Maître d it: C’est bien, bon et fidèle servi­
teur, et puisque tu as été fidèle en de petites 
choses, je Vétablirai sur de plus grandes ; entre 
dans la joie de ton Seigneur. Quant au p a ­
resseux et à l’avare il lui enlève le talent 
qu’il possédait, il l ’appelle serviteur inutile 
et le condamne à une fin misérable. Quelle 
leçon nous donne en tout cela notre Divin 
Maître !

Que chacun donc coopère selon ses moyens 
aux œuvres de notre Pieuse Société. Le Sei­
gneur demandera plus à celui qui a davan­
tage, et il demandera moins de celui qui a, 
moins reçu; mais il veut que tous fassent 
quelque chose chacun dans la mesure de 
ses moyens.

Que notre activité et notre charité corres­
pondent aux dons que le Seigneur nous a 
départis si nous ambitionnons la récompense 
promise aux serviteurs fidèles. Car après 
notre mort Dieu nous adressera à  nous aussi 
cette consolante invitation : Bon et fidèle ser­
viteur, entre dans la joie de ton Seigneur : 
Serve bone et fidelis, intra in gaudium Do­
mini tui.

MARSEILLE

i ’O IïA T O ïïiE  S’-LÉOX

U n a c te  de foi.

Sons ce titre, notre numéro de dé­
cembre 1890 prom ettait à nos chers 
Coopérateurs « l ’H istoire d’un acte 
de foi que les amis de D on Bosco à 
M arseille et en Provence sont en tra in  
d’écrire en caractères durables, après 
l ’avoir prononcé avec un élan mer­
veilleux de charité. » E t  comme les 
histoires illustrées sont particulière­
m ent intéressantes, nous annoncions 
un dessin des nouvelles constructions



auxquelles on travaille à  l ’O ratoire 
St-Léon. Oe dessin , dont le cliclié 
nous est parvenu trop tard  pour ja n ­
vier, nous avons la  satisfaction de le 
donner ce mois-ci.

Toute image appelle une légende 
qui en fixe le sens et en interprète 
les moindres détails aux y eu x , afin 
l ’illum iner l ’esprit et de parler au 
cœur. L a légende de Saint-Léon est 
a ttachan te au dernier p o in t , parce 
qu’elle est le récit des merveilles de 
bonté divine opérées en faveur des 
plus petits d’entre les enfants de Dieu, 
les pauvres et les délaissés. I l  nous 
suffira de retracer, à grands traits, la  
succession de ces merveilles, pour éta­
b lir  que l ’histoire bénie où elles se 
lisen t doit être continuée. Cette his­
toire est une œuvre collective. Dieu, 
M arie A uxiliatrice, Don Bosco et nos 
chers Ooopérateurs en ont rédigé en­
semble les pages touchantes, que nous 
allons parcourir rapidement.

I.
H istoire  de douze ans.

L e 14 décem bre 1890, av a it lien la  pose 
d e  la  prem ière p ierre des nouveaux a te ­
liers de l’O ratoire de St-Léon: pourquoi 
ce tte  m arche en avan t?  U ne courte mo­
nographie  de l ’Œ uvre , telle  q u ’elle fonc­
tionne actuellem ent, va nous renseigner (1). 
iNous rev iendrons plus loin su r les points 
p rincipaux  de ce travail, afin d ’en  tirer 
les enseignem ents qu’ils contiennent.

I l y a douze ans, la  Providence établissait 
à  Marseille, sur la paroisse St.-Josepli, une 
maison de la Pieuse Société fondée par Don 
Bosco pour venir en aide matériellement et 
spirituellement à la jeunesse pauvre et en 
danger de se perdre. Ce prêtre vénérable, né 
il Castelnuovo d’Asti au diocèse de Turin, 
le 10 août 1815, et que la mort nous a ravi 
il y a trois ans, fu t l ’instrument dont il plut 
à  Dieu de se servir pour fonder cette insti­
tution de cliarité dans notre ville. L’Œ uvre 
p rit naissance à la suite de circonstances qui 
tiennent du prodige et p rit le nom (VOratoire 
St-Léon, en l ’honneur du glorieux Pontife 
Actuellement régnant sur le Siège de Pierre. 
Des âmes charitables ont prêté à  cette fon-

(1) Cette monographio, nue nous reproduisons in- 
«xtenso, a été lue en la cérémonie de la pose et béné­
diction do la i>i e r r e  angulaire des nouveaux ateliers.

dation un concours intelligent et dévoué, 
que, malgré les difficultés de l ’heure pré­
sente , elles n’ont jamais cessé de lui con­
tinuer.

Tout ceux qui ont été témoins des débu 
et voient à l ’heure actuelle les résultats ob­
tenus, ne peuvent s’empêcher de reconnaître 
que le doigt de Dieu est là. Jamais homme 
ordinaire privé de toutes ressources n ’aurait 
eu cette sainte audace. Jamais il n ’au­
rait pu réaliser de tels prodiges. Ici les faits 
apportent leur témoignage irrécusable : rien, 
en effet, n ’est concluant comme le succès.

Don Bosco vint pour la première fois à  
Marseille en mars 1877. C’était sous l’épi- 
scopat de Monseigneur P la ce , alors évêque 
de cette ville, aujourd’hui cardinal-archevêque 
de liennes. Une visite de l’humble prêtre 
au vénérable évêque, suffit pour lui gagner 
les bienveillantes et précieuses sympathies 
du P ré la t, qui le pressa immédiatement de 
fonder une Maison dans sa ville épiscopale.

Les premières difficultés matérielles écar­
tées, grâce surtout à  l ’initiative de Monsieur 
le Chanoine Clément Guiol, curé de St-Jo­
seph, les fils de Don Bosco arrivèrent à  
Marseille le 2 juillet 1S7S. Ils étaient deux 
seulement, Don Bologne Joseph et un de 
ses confrères, mais remplis de l ’esprit de leur 
vénéré Père et doués d’une inébranlable con­
fiance en Xotre-Dame Auxiliatrice, leur Mère 
bien-aimée.

Le 24 mai 1S79, fête de Notre-Dame A u­
xiliatrice, M. le Curé de St-Joseph bénissait 
la  première pierre de la  chapelle, et le 28 ju in  
de l’année suivante, les Salésiens en prenaient 
solennellement possession. Le même jo u r, 
Monseigneur .Robert, évêque de Marseille , 
ratifiant l ’heureuse adhésion de son illustre 
prédécesseur, administrait le sacrement de 
Confirmation aux 23 premiers enfants de 
l’Œ  uvre.

Depuis cette époque, une maison assez: 
vaste a été construite sans autre ressource 
que la charité marseilleise. Des classes et 
des ateliers ont été organisés. Déjà plus de
2,500 enfants y sont venus chercher un asile, 
partagés eu deux divisions principales j celle 
des étudiants et celle des apprentis. — Une 
grande partie d’entre eux ont appris là 
leur métier et gagnent maintenant hono­
rablement leur vie. Les autres ont fait leurs 
études secondaires et plus de 60 sont en­
trés dans l ’é tat ecclésiastique ou religieux. 
Actuellement 220 enfants sont recueillis sous 
ce toit hospitalier : ils y sont logés et nourris. 
Depuis la fondation on a distribué pas moins 
de 695,350 ldlogs de pain; et pour ce qui 
est du Pain Supersubstantiçl, il faut évaluer 
à environ 50,000 le nombre des communions 
reçues par ces chers enfants! Ces chiffres 
suffiront pour donner une idée des sacrifices 
et des consolations que l ’Œ  uvre réserve à 
ceux qui la  dirigent et y coopèrent.

C’est surtout parmi les étudiants que  I ’oïl
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choisit les enfants qui chantent et servent 
à l ’autel dans l ’église paroissiale de Saint 
Joseph. L’éloge de cette maîtrise qui donne 
tant d ’éclat aux cérémonies et qui fait goûter 
aux fidèles le charme pieux de nos chants 
liturgiques, n ’est plus à  faire. Il suffît d ’en­
tendre ces enfants e t de les voir une seule 
fois pour s’ailectionner à l ’CEuvre qui les 
forme.

Mais ce qui domine dans les soins prodi­
gués aux enfants de Don Bosco, c’est l’in- 
truction religieuse et morale qui fait le 
chrétien sincère et éclairé non moins que 

F honnête citoyen ; et l’on sait assez que l ’é­
ducation qu’ils reçoivent, toute imprégnée 
de l ’esprit de Saint François de Sales, leur 
fait aimer la vie chrétienne et assure leur 
persévérance. Aussi quel n ’est pas leur a t­
tachement pour ceux qui se montrent plutôt 
leurs pères que leur maîtres! Le 29 ju in  de 
¡f  Pïéçente année, fête du Supérieur de 
1 Oratoire, une députation d ’anciens élèves 
lui témoignaient leur profonde reconnaissance, 
en présence d ’une réunion nombreuse de bien­
faiteurs et d ’amis de la maison.

Don Bosco, qui portait à cette fondation 
un amour de prédilection, vint la  visiter ré­
gulièrement chaque année jusqu’en 1886, 
c est-à-dire tan t que ses forces lui permirent 
de supporter les fatigues du voyage ; cha­
cune de ces visites attira sur ses bienfaiteurs 
aussi bien que sur ses pauvres enfants des 
faveurs célestes de tout point extraordinaires.
C est en 1883 qu’il bénissait la statue de 

otre-Dame Auxiliatrice placée dans la  cha­
pelle de l ’Etablissement et au pied de la­
quelle nul des bienfaiteurs n ’a jamais prié 
en vain.

En 1881, l ’Oratoire St-Léon devenait le 
siège de l ’inspecteur des Maisons Salésiennes 
de France, et Don Bosco confiait ce poste 
a  honneur et de sollicitudes à l ’un de ses 
fils les plus aimés, Don Paul Albéra,

Don Rua, successeur du très regretté Don 
Bosco, héritier de son esprit et imitateur de 
íes vertus, aime, lui aussi, à venir séjourner 
chaque année dans cette Maison toute em­
baumée des souvenirs du serviteur de Dieu.

L ’Œ uvre bénie poursuit avec succès sa 
bienfaisante mission, malgré les temps diffi­
ciles que nous traversons. Mais les demandes 
sont si nombreuses que bien souvent on est 
forcé de refuser l ’entrée à  de pauvres enfants 
qui se trouvent dans une misère extrême.
V e la PluParfc (lu temps, des bienfaiteurs 
de l’ Oratoire St-Léon qui les présentent 
ou les recommandent, et les Supérieurs, qui 
sentent vivement le devoir de la reconnais­
sance , sont confus et peinés de ne pouvoir 
satisfaire les pieux désirs de pareils protec­
teurs.

A l’imitation de leur vénéré Fondateur 
Don Losco q u i, en présence la nécessité 
tuen constatée d ’une œuvre, ne reculait de­
vant aucune difficulté, les Salésiens ont conçu

le projet d ’agrandissements considérables en 
vue des ateliers. Le projet, confié à un ar­
chitecte distingué, Monsieur Adolphe Fleury,
I  rofesseurà l ’Ecole des Beaux-Arts de Mar­
seille, a été définitivement adopté le 13 juin, 
iete du Sacré-Cœur de Jésus et immédiate­
ment mis à exécution.

Les constructions nouvelles couvriront un 
plan de CIO mètres de surface; elles s ’élève­
ront de 2 étages sur le rez-de-chaussée. Cette 
annexe, s ’ajoutant aux bâtiments que la cha­
rm; marseillaise a  déjà élevés, permettra d ’ar­
river au nombre total de 400 enfants recueillis 
chaque année. Ce nouvel acte de foi des 
balesiens en la protection de Marie Auxi- 
Jiatnce, et en la charité inépisable des bien- 
iaiteurs marseillais, sera approuvé et encou­
ragé, nous en avons la douce confiance, par 
tous les amis de la jeunesse ouvrière.

Le devis de la dépense s ’élève à 100,000 
irancs et il faudra compter sur l ’imprévu. 
Quelques bienfaiteurs ont déjà voulu encou­
rager Monsieur le Supérieur de l ’Oratoire 
par leur off rande. Nous espérons que d ’autres 
imiteront leur exemple, se donnant ainsi la 
douce satisfaction de concourir à une °rande 
œuvre de charité et de se ménager auprès 
de Marie Auxiliatrice les plus abondantes 
laveurs temporelles et spirituelles.

Lue plaque commémorative, portant les 
noms des insignes coopérateurs de l’CEuvre 
sera placée dans les nouveaux ateliers afin 
de perpétuer parmi nos enfants la  mémoire 
de leurs père et mère adoptifs.

^ t e i i - e  St-Léon, des prières spéciales 
sont récitées chaque jour pour toutes les per­
sonnes charitables qui veulent bien prêter 
leur concours afin de conduire à  terme cette 
entreprise.

En vous priant de réserver un bon accueil 
à cet appel, nous nous permettons de vous 
rappeler la parole que répétait si souvent 
noti e regretté Père: Donnez, et il vous sera 
donné, comme aussi celle du Divin Cœur de 
Jésus: Ce que vous avez fa it  au plus petit des 
miensj c est a moi-même que vous Vavez fa it.

 ̂ J
E r e  nouvelle.

Oes douze ans d’histo ire m arquent, pour 
FO ratoire S t-L éo n , la  fiu d ’une  époque. ' 
U ne ère nouvelle v ien t de s’ouvrir; elle : 
est pleine de promesses, parce qu’elle est 
iondée sur une série de bénédictions dont 
celle de l’Eglise est la form e la  plus élevée 
e t le gage  le plus certain. • j

L e  co rtè g e .

Le 14 décem bre 1890 a  vu n a ître  les 
nouveaux ateliers de St-Léon. L e Bulletin  
a  le d ev o *  de recueillir, pour la  ioie e t
1 édification de tou te  la fam ille de Don 
Bosco, les souvenirs de ce jo u r  qui m arque 
le com m encem ent d ’une au tre  époque
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L a te te  a  comm encé à  2 heures, sous 
la présidence de M. le chanoine Clém ent 
■Guiol, curé de S t-Jo se p h , paroisse sur 
laquelle  se trouve l’O ratoire. D eux de 
MM. les v icaires accom pagnent M. le 
cu ré ; le tro isièm e, re ten u  au  chevet de 
sa m ère m o u ra n te , a  exprim é à  D on 
A lbéra, p a r une le ttre  affectueuse, to u t 
son reg re t de n e  pouvoir assister à  la  cé­
rém onie. Kos b ienfa iteurs, e t nos b ien ­
faitrices sont venus nom breux; signalons 
dans la  foule de nos amis e t aux  prem iers 
ran g s: M .F leu ry , architecte, MM. Tourret, 
V acher e t Gabelle, en trepreneurs du  nou­
vel édifice ; MM. Bergasse, Bénet, de Lan- 
versin, A lfred Guiol, le docteur Bousquet, 
de Grelin g, R aynaud  de T re ts, Pastorelli, 
O live; M esdam es Jacques aîné, G avoty, 
B crthon , H onnora t de Q ueylard , O live; 
M esdemoiselles R ostan  e t Y ignolo.

Le cortège se forme. D ’abord  les en­
fan ts  de l’Oratoire, - artisans et étudiants, - 
m usique instrum entale , m aîtrise, puis une 
forte dépu tation  de l’O ratoire de la  P ro ­
vidence (Stc'M arguerite) e t  les Salésiens, 
ecclésiastiques e t coadjuteurs. D errière le 
clergé, su ivent nos Ooopérateurs e t Coo- 
pératrices, enfin nom bre d ’anciens élèves.

On se range  au tou r de la pierre. Le 
clergé occupe une  estrade dressée pour 
la  circonstance e t gracieusem ent décorée. 
U n  soleil m agnifique prete  son concours 
à  la  solennité.

L e  d isco u rs.

M. le curé de S t-Joseph  p rend  la  pa­
role pour en tre ten ir son aud ito ire  de la 
Société Salésienne en général e t du rôle 
qu’elle rem plit en  F rance , au  p o in t de 
vue de l’aposto lat spécial qu’elle y  em­
brasse. I l  trace , en tra its  rapoides m ais 
saisissants, l’h isto ire  m erveilleuse pour ne 
pas dire m iraculeuse de chacune des fon­
dations qu’il a  successivem ent visitées; 
il a, b ien  entendu, des a tten tions tou tes 
naternelles pour son O ratoire St.-Léon. 
Le progrès constan t e t m erveilleux des 
Œ uvres de D on Bosco eu F ran ce  é ta ­
blit sans conteste que leu r fondateur 
fu t un  hom m e de D ieu au  sens le plus 
su rnatu re l du  mot. L ’o rateu r v o it dans 
les bénédictions passées le gage  de la  
prospérité fu tu re  des nouveaux ateliers 
de l’O ratoire St-Léon. E n  term inan t, M. le 
chanoine Guiol fa it un  chaleureux appel 
aux  bienfaiteurs e t  bienfaitrices de D on 
Busco. C ette parole cordiale, évoquan t la

sa in te  e t g rande  figure de no tre  bien-aim é 
P è r e , a  excité u n  véritab le  élan  de gé­
nérosité. E n  e ffe t, M. le c u ré , au  nom  
d’une de nos bienfaitrices, rem et la  pre­
m ière offrande, que celles des au tres b ien ­
faiteurs présents v iennen t grossir.

L a  b é n é d ic tio n  litu rg iq u e ,  
le  r a p p o r t e t  le  p r o c è s -v e r b a l.

M . le curé procède à  la  bénédiction li­
tu rgique, en  form e solennelle, de la  p re­
m ière pierre. Im m édia tem en t a p rè s , u n  
Salésien donne lec tu re  du rap p o rt que 
nous avons rep rodu it au  com m encem ent 
du p résen t article, sous la  rubrique  : « H is­
to ire  do douze ans ».

L e  rap p o rt e t le procès-verbal, écrits 
su r parchem in, puis signés des Supérieurs, 
des m em bres du  Com ité e t des principaux 
assistants, fu ren t renferm és dans une  boîte 
de plom b, avec des m édailles e t des pièces 
de m onnaie de n a tu re  à  fixer la  d a te  de 
la  cérémonie ; u n  creux pratiqué dans la 
pierre, reçoit le to u t e t l’on scelle le  cou­
vercle dans la  form e officielle e t consa­
crée. L es corps de m arteau  trad itionnels 
son t donnés p a r difieren tes personnes à 
to u r de rôle e t môme p a r  un  enfant, au  
nom  de ses cam arades.

D u ran t ce tem ps, la  m usique instrum en­
ta le  de l’O ratoire fa it en tendre  plusieurs 
très  beaux m orceaux. Enfin, le cortège 
se reform e e t l’on rev ien t à  l ’Oratoire. 
N os bienfaiteurs rem plissent le parlo ir 
pour s’en tre ten ir avec les Supérieurs de 
la  M aison. P lusieurs qui n ’av a ien t pu  
fa ire  encore leur offrande, la  rem etten t 
à  D on A lbéra.

L a  so iré e .

L a soirée am ène d’a u tre  réjouissances: 
un  goûter e t une loterie, offerts p a r M. le 
curé de S t-Joseph. K os lecteurs se rap ­
pellen t le m ot de M. le chanoine Guiol 
au  su je t du te rra in  qui a tte n d a it les con­
structions auxquelles on v ien t de m ettre  
la  m ain : « Ce te rra in  a  fro id; il a  besoin 
d ’une couverture. » U n  des com plim ents 
récités d u ran t cette  soirée — une spiri­
tuelle  poésie d ’u n  des nos confrères de 
l’O ratoire S t-Léon — a  com m enté ce m ot 
en  exp liquan t pourquoi les pe tits  appren tis  
n ’au ron t plus froid quand la  chaude couver 
ture que va recevoir le terra in , au ra  sub­
s titu é  des dortoirs e t des ateliers grands 
e t commodes aux  locaux insuffisants dont 
il a  fallu  se con ten ter ju sq u ’ici. M. le  curé
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répond p a r  une  causerie  tou te  aim able 
qui est une  louange in in terrom pue de 
l’O ratoire Sainte-Léon; il recom m ande 
aux  enfants la  prière e t les sacrifices à  
leur portée.

L a  loterie te rm in é e , chacun se r e t i r e , 
heureux  d’avoir é té  d’une  fete  où la  pen­
sée de D ieu  a  répandu  ta n t de jo ie , de 
ferveur e t de paix.

Voici le procès verbal de la  cérém onie:

E N  L ’A N  D E  G R A C E  1 8 9 0

ANNÉE DOUZIÈME DU PONTIFICAT DE LÉON XIII
l e  14 D é c e m b r e ,  I I I o D i m a n c h e  d e  l ’A  v e n t  « G a u d e t e  »

O c t a v e  d e  l ’I m m a c u l é e  C o n c e p t i o n

É T A N T :

Évêque de Marseille, Sa Grandeur Monseigneur J. J. Louis ROBERT; 
Curé de St. Joseph, Monsieur le Chanoine Clément GUIOL;
Supérieur général de la Pieuse Société de St. François de Sales, D. Michel RUA. ; 
Inspecteur des Maisons Salésiennes de France, l ’abbé Paul ALBERA;
Directeur de VOratoire S t.-L eon , l’abbé J.-B. GROSSO;
Président de la République Française, Monsieur SADI-CARNOT ;
.Préfet des Bouches-du-Rhône, Monsieur LAGARDE;
Maire de Marseille, Monsieur Félix BARET:

-A- E U  L I E U

la pose et bénédiction de la pierre angulaire des Nouveaux Ateliers placés SOUS lo 
vocable de St. LÉON.

La cérémonie a été présidée par M. le Chanoine Clément GÏÏIOL, insigne 
bienfaiteur de l ’Œuvre. 

Le plan des constructions a été tracé par Monsieur Adolphe ELEURY, Archi­
tecte, Professeur à l’École des Beaux-Arts de Marseille. 

Messieurs TOTJRRET et YACHER, entrepreneurs, ont été chargés des travaux  
de maçonnerie, et Monsieur GABEL des travaux en fer.

Pater meus et mater mea dereliquerunt me. J)eus autem assumpsit me.
Oiphano tu cris adjutor.

I I I .
E a is e i^ i ie m e s i l s .

N ous avons cité in tég ralem en t sous le 
t itre  « h isto ire de douze ans », le rap p o rt lu 
à  la  cérém onie dont nous venons de rendre 
c o n s te  à  nos lecteurs. I ls  nous semble 
lion de reven ir sur ces pages. Elles con­
tien n en t des g râc e s , des enseignem ents 
e t  des espérances que nous serions cou­
pables d ’estim er au-dessous de leur va­
leur.

* *
L a  reconnaissance su rna tu re lle  e s t une  

grâce précieuse que n o tre  bien-aim é Don 
Î3osco dem andait sans cesse pour lui e t 
pour les siens. E lle  ne v a  po in t sans la  
no tion  v raie  du p rix  divin des âm es e t 
fa it regarder comme une faveur insigne 
le bonheur de donner une  seule âm e à 
D ieu. E lle  est, en m êm e tem ps, un m oyen 
assuré d ’a ttire r  de nouveaux bienfaits sur 
les cœurs où D ieu  la  dépose, la fa it croître 
e t  la  bénit.
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Nos cliers Ooopérateurs ressem blent si 
fo rt à  D ieu p a r leurs sollicitudes cons­
tan tes e t généreuses en faveur de nos 
enfants, que no tre  reconnaissance ne peut 
m anquer de les toucher de la  m anière 
dont elle a g it  su r D ieu  lui-même.

N ous sommes donc reconnaissants à  
nos b ienfaiteurs d ’avoir pu, p a r eux e t 
avec eux, donner à  D ieu  bien des âm es ; 
5 t nous sommes sûrs que no tre  reconnais­
sance provoquera des largesses que no tre  
foi escom pte déjà.

D es âm es! On l’a  v u , en  douze ans,
2,500 enfants on t passé p a r Saint-Léon. 
I ls  y  on t appris la  v raie  science, celle de 
D ie u , sans préjudice des connaissances 
réclam ées p a r  les exigences d ’une vie 
d’ouvrier ou p a r l’appel div in  à  une  vo­
cation to u te  sa in te , dans les ran g s  des 
sauveurs d ’âmes. Tous on t fa it à  Saint- 
Léon l ’appren tissage  de la  v ie résolûm ent 
chrétienne, tous y  on t reçu  ce tte  form a­
tion  solide e t large, qui a  gagné à  D ieu 
sans re tour ta n t  de bonnes vo lon tés, à  
qui cette  g râce  spéciale é ta it nécessaire 
l)our les iixer, efficacement e t profondé­
m ent, dans une  vie chrétienne généreuse 
à  force de fidélité.

P lu s  de soixante de ces enfants ont 
recueilli, de cette  éducation si ém inem ­
m en t catholique — charité  invincible chez 
les m aîtres e t v e rtu  des Sacrem ents — 
des fru its  adm irables: la  vocation ecclé­
siastique ou religieuse a  germ é e t s’est 
épanouie dans ces âm es arrachées aux  
conseils m auvais de la  pauvre té  e t du 
délaissem ent, e t tournées vers les choses 
de D ieu, alors que la  grâce e t l’Esprit- 
S ain t rég n en t encore dans les cœurs où 
les Sacrem ents les on t in trodu its. Ceux-là 
sont privilégiés en tre  tous. Les au tres 
o n t aussi les a tten tions de D ieu e t saven t 
ce qu’ils tien n en t de sa Providence. D eux 
tra its , en tre  ta n t  d ’autres, pour n e  parler 
que de Saint-Léon, d iron t si nos fatigues 
p réparen t l ’é tern ité  de nos entants.

U n  de ces chers p e ti ts , au jourd’hui 
so ld a t, a  trouvé le secret héroïque de 
réaliser des économies re la tivem en t no­
tab les sin- le très  m odeste b u d g e t d’un 
troup ie r: pas de vin, pas de tabac ; le m on­
ta n t  de cette  épargne persévérante  est 
invariab lem ent re m is , chaque m o is , au  
Supérieur de l’O ratoire Saint-Léon, à  l ’in ­
ten tion  d’en tre ten ir u n  orphelin  de plus 
dans la  M aison de D on Bosco à  M ar­
seille. 11 v a  de soi que la Providence

prend  soin de fourn ir son appo in t à  la 
touchan te  offrande du  brave cœur. Le 
p rê t  d ’u n  sim ple p ioup iou , est-il besoin 
de le d ire , ne  rappelle  en  r ie n  la  poule 
aux  œ ufs d ’o r ; e t si l ’hum ble pécule, 
f ru it de ta n t  de privations, n ’é ta it grossi 
e t complété p a r h; D ieu  qui nourrit les 
oiseaux du  c ie l, le pauvre  pup ille  du 
p e tit  so ldat p o u rra it souvent em prunter 
à  son b ien fa iteu r un  ceinturon... avec 
la  m anière de s’en  servir. — M ais quelle 
leçon pour bien des heureux  de ce m onde 
que l’exem ple de no tre  cher pan ta lon  
rouge !....

L e second tra i t  que nous voulons citer 
n ’est pas m oins é loquen t; il prouve que 
le peuple est doué d’un  sens délicat des 
œ uvres de D ieu. U n  p e tit app ren ti de 
Saint-Léon s’é ta it fa it m al à  u n  doig t, 
a u  po in t d ’e tre  estropié. Seul espoir de 
sa m ère, pauvre  m ais d igne chrétienne, 
l’en fan t p o u v a it se préoccuj^er de l’a ­
ven ir....  U n  tris te  personnage c ru t avoir
découvert une  occasion adm irable de don­
ne r de la  tab la tu re  aux curés. I l  v a  voir 
la  m ère, lui conseille de négliger la  p laie 
et, quand elle sera  envenim ée, d ’in ten te r 
u n  procès à  l ’O ratoire pour obten ir des 
dom m ages-intérêts. « — Ñon, répond l’ex- 
« celiente femme, ces M essieurs on t été 
« bons ijour nous. J  e connais la  légèreté 
« de m on en fan t; il n e  tie n t n u l com pte 
« des recom m andations qu’on ne  cesse de
« fa ire  à  l’a te lier....  ce n ’est pas la  fau te
« de ses m aîtres: jam ais je  ne m e prê- 
« te ra i à  pareille chose. »

L e personnage don t nous avons parlé  
en  fu t pour sa  courte honte. L ’enfant, 
au jourd’h u i ancien élève, reste  affectionné 
à  l ’O ratoire e t aux m aîtres qu’il y  a  ren ­
contrés. I l  e s t venu, le 14 Décem bre, as­
s is ter à  la  solennité, côte à  côte avec le 
généreux  pioupiou qui a  rayé do son or­
d inaire  le v in  e t le tab ac  pour avoir u n  
pupille à  Saint-Léon.

** *
Ces deux fa i ts ,  qui son t lo in  d ’e tre  

isolés, constituen t des grâces de n a tu re  à  
expliquer la  prospérité  de no tre  M aison 
de M arseille e t à  lu i a ttire r  d’au tres b é ­
nédictions. M ais ces grâces, à  lem* tour, 
po rten t avec elles des enseignem ents di­
gnes d’e tre  recueillis.

N otons to u t d ’abord  que l ’ac te  de foi 
qui v a  do ter l ’Œ uvre  de la  ru e  des Ko- 
rnaiiis de nouveaux ate liers est inscrit à



tin g da te  b ien  clière h  la  p ié té  m arseil­
laise. C’e s t ,  en effet, le 13 J u in  1890, 
fête  d u  Sacré-Cœur, que les p lans on t été 
adoptés e t  la  construction décidée.

N otre vénéré P è re  D on Bosco nous a 
promis, aux derniers jo u rs  de sa  vie, de 
p laider avec am our auprès de D ieu la  
cause de ses enfants e t de  ses Œ uvres. 
D ’au tre  p a r t ,  M arseille occupait, parm i 
ses souvenirs de g ratitude, u n e  place que 
'e  nom bre e t la  générosité de nos b ien ­
faiteurs de ce tte  cité n ’on t jam ais cessé 
de justifier. D ès lors qui nous défendra 
donner à  cette  da te  du  13 J u in  une  si­
gnification profonde e t  pleine de p ro ­
m esses ? E  com m ent n e  p o in t se dire que 
D on Bosco a confié au  Sacré-Cœ ur le dé­
veloppem ent de ses Œ uvres il M arseille, 
persuadé que sa foi e t la  charité  de ses 
b ienfaiteurs se rencon tran t dans le  Cœur 
Sacré de Jésus, sauron t enfan ter des m i­
racles ?

I l  est u n  au tre  enseignem ent que nous 
avons la  sa in te  fierté de m ettre  en é- 
v idence : VOratoire Saint-Léon est b ien  
baptisé, il est av a n t to u t une  M aison de 
prière  e t de prière comme celle que D ieu 
a im e à vo ir m onter vers lu i e t qu 'il laisse 
arriver à  son cœur. N os b ienfaiteurs le 
sav en t; aussi se font-ils u n  jo ie  de le 
d ire  e t de l’écrire au  besoin. P arm i ces 
a ttesta tions si nom breuses, nous en choi­
sissons une  qui m et particu lièrem ent en 
lum ière e t la  foi d ’u n  jeu n e  Coopérâ­
tes*  e t la  p rom ptitude avec laquelle la 
M adone de D on Bosco exauce ses en­
fa n ts  de Saint-Léon.

I l s’a g it d ’u n  é tu d ian t de m édecine ac­
tuellem ent en  troisièm e année e t qui, 
av a n t chaque exam en , v ena it dem ander 
à  l’O ratoire de D on Bosco des prières 
¿pédales.

N ous tra n sc riv o n s , en  rem plaçant le 
nom  p a r des initiales.

Avril, 1890.
G. E. prévient M. l’abbé.....  qu’il passera

demain un examen sérieux qui peut durer 
encore après-demain. Un petit mot de lui et 
de ses enfants à N.-D. Auxiliatrice ferait, 
ie crois, merveille dans les affaires de son 
dévoué serviteur

G. E.
Avril, 1890.

M. L’aITBÉ,
Comme je l ’avais d it, toutes les fois que 

l ’Oratoire se mêle de quelque chose il fait 
merveille: je suis reçu avec mention B ien. 
Gratias.

Ce n’est pas tout, en Mai j ’ai un concours 
à  subir; il y a  une place et nous sommes 
plusieurs concurrents. A  l ’œuvre donc pour
les.....  Mai; Marie Auxiliatrice vous rendra
au centuple ce que vous aurez fait pour vo­
tre dévoué et reconnaissant G. E.

Mai, 1890.
G. E. remercie M. l’abbé..... de ses bonnes

prières e t de celles de ses enfants. Il est 
reçu p r e m i e r . Gratias J)tio.

Votre reconnaissant 
G. E.

Juillet, 1890.
M. L’ABKÉ,

Recommandez-moi je vous prie à  vos jeunes 
gens; demain je passe un examen très dé­
licat pour lequel il me faut un succès ; et 
ils s’y connaissent à fléchir N.-D. Auxilia­
trice.

Joignez vos prières aux leurs et croyez-moi. 
Votre dévoué et obligé 

G. E.
Quelques jou rs après le succès é ta it an ­

noncé par u n  am i de ce jeu n e  homme.

Octobre, 1890
G. E. renouvelle la  demande d ’une neu- 

vaine par les enfants de l ’Oratoire pour les 
trois dates fatidiques des.....  Octobre.

Octobre, 1890.
G. E. remercie M. l’abbé..... et les enfants

de l ’Oratoire de leurs bonnes prières. Il a 
été reçu à .....  contre toute espérance.

On le  voit, la  V ierge de D on Bosco 
sa it assurer aux  prières de nos enfants 
la  vertu  de sa m aternelle  intercession. 
C ette  A7érité, étab lie  par m ille grâces de 
to u t ordre obtenues à  nos b ienfaiteurs à  
l ’heure précise où ils ava ien t besoin du  
secours d’en-haut, cette  vérité  n e  sera 
jam ais trop  prechée. E lle nous es t un 
m otif de puissante espérance, au  m om ent 
ou l’O ratoire SV Léon a  reçu do la  P ro ­
vidence elle-m ême l’ordre de s’agrandir, 
pour é tendre  son action bénie su r u n  
nom bre plus considérable d ’âm es bien  p ré­
cieuses aux  yeux de Dieu.

** *

Com m ent ne  p o in t espérer, en p a r­
couran t ce tte  « h isto ire  de douze ans », 
que D ieu  en v eu t écrire u n  nouveau  
chapitre  %

En 1879,1e Bulletin de novem bre don­
n a it une  le ttre  venan t de l’O ratoire S \- 
Léon. Don Bologne, aujourd’hui d irecteur 

I de no tre  M aison de Lille, éc rivait:
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« H ne reste pins dans la Maison nn coin 
» inoccnpé. Les ateliers, qui fonctionnent à
> l ’instar de ceux de Turin, ne comprennent
> que quatre corps de métiers : cordonniers,
> tailleurs, menuisiers et forgerons. Le local 
”> où ils travaillent est provisoire. Tout a 
» été improvisé; nous avons tiré parti d ’un 
» hangar que le mistral menace à (ih a que
> instant de renverser. L’espoir d ’habiter 
' sous peu une aile du nouveau bâtiment

> nous fait prendre patience. »

C’est ce liangar qui a  su  faire  bonne 
contenance ju sq u ’au  10 ju ille t 1890, abri­
ta n t  toujours les m enuisiers e t les forge­
rons. L a  veille au  soir, les enfants, au 
re to u r de la  prom enade, sont to u t éton­
nés voir les établis des m enuisiers ran ­
gés dans la  cour, côte à  côte avec l’ins­
ta lla tion  des forgerons. On eû t d it d ’un 
coin du Tem ple. L ’ancienne m enuiserie 
e t la  forge une  fois démolies, on a  ins­
tallé, en u tilisan t une p a rtie  des m até­
riaux , les deux ateliers sur un  côté de 
la  cour; ils dureron t ju sq u ’à l’aclièvem ent 
d u  nouveau  corps de bâtisse. Ces nou­
veaux  hangars quoique m ettan t nos en­
fan ts  à  peu  près à  l’abri des caprices du 
c lim at de P rovence , ne  les em pêchent 
pas de regarder avec in té rê t les te rras­
siers e t les m açons qui leur p rép aren t une 
dem eure convenable.

M ais les travaux  ne v o n t pas vite . On 
do it a ttaq u er la  roche vive, qui n e  cède 
qu ’à  la  m ine; e t pour ne po in t endom ­
m ager les m aisons voisinantes, l’archi­
tec te  doit nécessairem ent ne faire jo u er la 
dynam ite  qu’avec la  plus grande prudence.

L a boulangerie a  dû aussi ê tre  démo­
lie ; on a loué un  four en ville.

Les nouvelles constructions perm ettron t 
de recevoir près de deux cents enfants 
encore. Le rez-de-chaussée e t le prem ier 
é tage  seront occupés par les ateliers.

Nos Coopérateurs de M arseille e t de 
la Provence trouveron t to u t na tu re l que 
nous donnions à l’O ratoire SVLéon une 
place considérable dans le p résent n u ­
méro; l’Œ u v re  qu’ils o n t sous les yeux 
leu r e s t fam ilière, ils en apprécien t les 
b ienfaits e t ne lu i m énagent ni leu r ap­
pui, n i leurs aumônes, n i leurs sollici­
tudes incessantes e t dévouées. Ils  saven t 
aussi quel rôle elle joue  dans l’organisation 
des Œ uvres Salésiennes de France. O’est 
l’im portance de ce rôle que nous devons 
signaler à  nos Coopérateurs des au tres 
régions. Le rappo rt que l’on a lu  plus 
h a u t no te  en passant que M arseille est I

actuellem ent e t depuis 1881, le siège d& 
de l’in spec teu r des M aisons Salésiennes 
de France. Cette indication est plus 
qu’un  sim ple détail. D e fait, c’est sous 
les yeux  de D on A lbéra, en fan t privi­
légié de Don Bosco, que se fo rm ent tous 
les jeunes gens qui von t eusuite, dans 
les diverses M aisons de France, exercer 
l’apostolat particu lier auquel les appell 
la  grâce de leur vocation. P o u r ce qui 
est du personnel enseignant, il reço it la 
form ation convenable dans un  Oratoire 
spécial, é tab li aux  environs de M arseille, 
à  St0 M arguerite. Q uant aux chefs d ’a te ­
liers e t m aîtres professionnels en géné­
ral, ils ne  peuven t se préparer à  leur 
m ission que dans des ateliers de plein 
exercice e t pourvus d’un bon outillage. 
L ’agrandissem ent auquel on travaille  com­
p létera  l’organisation professionnelle de 
S‘.-Léon; c’est d ire qu’il m e ttra  ce tte  or­
ganisation en rapport avec les besoins 
u rgen ts de nos Œ uvres de France. De 
nom breuses fondations, a ttendues avec 
im patience de divers côtés, ne  peuven t 
ê tre  établies, fau te  de personnel e t  spé­
cialem ent de personnel à  m ettre  à  la  tê te  
des a te liers que nous installons dès les 
prem iers jours, pour occuper les enfants 
don t D ieu lui-mêm e nous confie les in té ­
rê ts  du  tem ps e t de l ’éternité.

D on Bosco p o rta it une singulière affec­
tion  à  l’O ratoire SVLéon. Les amis de no­
tre  vénéré P ère, nous le savons, au ron t à  
cœur d’en tre r dans ses vues en  p rê tan t 
leu r large concours à  la  lourde en tre ­
prise  dont on p eu t se faire une idée p a r 
le  dessin que contien t ce num éro. Nous 
devons toutefois m ettre  en garde  nos 
lecteurs contre une illusion dont l’habileté 
e t le goû t du  dessinateur son t en grande 
p a rtie  responsables. Quelques fantaisies ar­
tistiques, quelques caprices de crayon, la 
m agie du paysage — le sanctuaire de la 
Bonne Mère de la G arde e t la vue de la 
M éditerrannée — enfin un artifice de 
perspective, to u t cela réuni p rête  aux  bâ­
tim ents en construction une apparence 
luxueuse E n  réalité, l’arch itecte  a  tracé 
u n  plan  oh to u t est spacieux, sim ple et 
commode. M ais cela n ’im plique pas une 
d im inution des dépenses utiles. Le devis, 
écrivions-nous en décem bre dernier, s’é­
lève à  100.000 francs, sans com pter les 
frais im prévus — qu’il est im portan t de 
prévoir. Les aum ônes son t déjà venues; 
elles continueron t d’a rriv er à  Don A lbéra, 
parce que la  M adone de D on Bosco n ’a
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jam ais  m anqué d ’em ployer auprès de D ieu 
e t  auprès des hom mes son créd it m ater­
nel en faveur des Œ uvres de son fidèle 
serviteur. Toutes les fois qu’un  décret de 
7a  Providence groupe quelques enfants 
pauvres au tou r d’u n  fils de Dou Bosco, 
M arie  A uxiliatrice é tend  su r l’hum ble 
n id  son m an teau  v irg ina l; E lle sa it que 
ces âm es g rand iron t pour E lle  e t dans son 
amour, parce qu’elles g rand iron t dans l’a­
m our de Jésus , son divin  Fils, qui l 'a  
é tab lie  M ère des enfants qui n ’on t plus 
de m ère ici-bas. A ussi la  V ierge de Don 
Bosco est-elle a tten tiv e  à  m ultip lier ces 
âmes qui deviendront siennes. L à  est le 
secret de ces bénédictions qui fécondent 
le  cham p Salésien e t sans lesquelles la  
m oisson surnaturelle  don t il se couvre 
toujours d avan tage  dem eurerait inexp li­
cab le ; là  est le levier divin de ta n t  d ’en­
treprises qui su rp rennen t le m onde, ré­
jo u issen t l’Eglise e t peup len t le ciel; là 
enfin le gage  de succès devan t D ieu  e t 
devan t les hommes, de to u t ce qui com­
m ence par M arié A uxiliatrice, pour E lle  
e t avec Elle, à  l’honneur de Jésus.

L ’O ratoire SVLéon est en tra in  de se 
faire  une  place plus large sous le  m an­
tea u  v irg inal de la V ierge de D on Bosco ; 
c’es t donc que des âm es v on t n a ître  à  
D ieu  p a r M arie. Il s’a g it  d 'u n  événem ent 
qui est dans la  tram e ordinaire de no tre  
existence. N otre  bièn-aim é P ère  D on Bo­
sco a  consum é sa v ie à  dem ander des 
âm es: il les a  obtenues. A près lu i e t par 
la  vertu  du  m êm e nom  béni de la  B eine 
des âmes, ses fils rép è ten t la  m êm e sup­
plication, avec la  m êm e efficacité.

C ette  fois, c’est de M arseille que s’é­
lève  plus fo rt, p lus supp lian t e t p lus 
chargé de foi le cri Salésien: D a mihi 
animas !
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NOUVELLES DES MISSIONS SALÉSIEfflES
P A T A G O N I E

N otre confrère, Don Savio Angelo, envoyé p a r  
Monseigneur Caglicro pour ouvrir une nouvelle 
Maison à Los Angeles, an Chili,  est p a r ti  de la 

plage de VOcéan Atlantique, il a traversé dans son 
entier le désert de la Patagonie et est, arrivé enfin, 
après deux mois d 'un  long et pér-1 leux voyage, au 
ferme de sa Mission. Voici les lettres qu’il écrit:

V o y a g e  s u r  le  R io  IVegro.

Roca, 12 septembre 1889.

T r è s  R é v é r e n d  
E T  BIEN-ATMÉ M ONSEIGNEUR,

Après ime heureuse navigation de 0 jours, 
uous avons débarqué, il y  a  une huitaine, à 
Roca, ville distante de Patagones d ’environ 
120 lieues ; elle compte une population d ’en­
viron 2,000 âmes. — Le voyage n’a présenté 
rien de bien saillant ; notre plus vive peine 
fut de ne pouvoir, faute d ’autel portatif, célé­
brer la sainte messe, privation bien grande 
pour nous et aussi pour les passagers e t 
l ’équipage qui eussent désiré avoir la messe 
à bord, surtout les deux dimanches.

ÜSTous sommes descendus à Pringles pour 
saluer les confrères et les Sœurs qui tra ­
vaillent tan t qu’ils peuvent dans leur nou­
velle Mission. — A Oonesa j ’ai fait une vi­
site au Juge de paix et au Président de la- 
Commission, afin d’obtenir la reconstruction 
de la chapelle détruite l’an passé par l’ou­
ragan. On attend Don Pietro pour décider 
ce qui se fera. — A Choele-Choel on semble- 
aussi bien disposé pour construire une cha­
pelle , car les habitants sont convaincus- 
qu’elle contribuera au progrès moral et maté­
riel de ce pays.

Ici, à Roca, nous nous organisons pour le 
mieux dans l’unique chambre ou rancho qui 
sert à  la fois de dortoir pour nous q u a tre , 
de classe pour une vingtaine d’élèves, de 
chapelle, de parlo ir, de magasin et par­
dessus le marché de réfectoire. A h ! quand, 
aurons-nous une chapelle plus convenable 1

J ’attends maintenant l ’occasion pour pour­
suivre mon voyage vers les Cordillières, mais- 
sans argent c’est bien difficile; c’est aussi 
un peu périlleux. J ’ai acheté un cheval pour 
21 pesos (unpeso équivaut à environ 5 francs), 
aussi ma bourse ne me permet plus de fortes 
dépenses. On m’a promis 2 mulets pour le 
transport des bagages, mais je  n ’ai pas en­
core pu trouver les harnais nécessaires. Les 
officiers de la garnison voudraient nous être 
utiles, mais ils n ’ont ni selles, ni harnais 
pour chevaux de charge, pas même pour 
ceux des soldats.

Ces jours-ci un négociant part pour Junin, 
mais aucun ne se présente pour Norquin ois 
Chosmalal. La personne qui se présenta à 
Patagones pour nous voir et avec laquelle- 
je  pensais voyager, est elle aussi dans l ’em­
barras. Priez pour moi afin que je  puisse 
vaincre les difficultés et accomplir la mis­
sion qui m’a été confiée.

On me dit que les Cordillières n ’offrent 
aucun passage d ’ici la fin de décembre; 
sitôt que j ’en saurai un de libre, je  partirai 
jiour Los Angeles.
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V o y a g e  à  tr a v e r s  le  d é se r t.

Cliosmalal, 5 novembro 1889.

J ’espère que vous aurez reçu ma lettre 
•datée de Eoca. Il ni’à  fallu trois étapes et 
trois arrêts forcés qui ont pris tout le mois 
(l’octobre pour traverser le désert. En ce 
moment, je  vous écris de Cliosmalal où je 
suis arrivé non sans de grandes difficultés ; 
depuis 10 jours j ’y jouis de la chère compa­
gnie de nos confrères Don Panaro e t Don 
Gavotto.

Cliosmalal est un pays naissant; c’est la 
résidence du Gouverneur du territoire de 
Neuquen et la future capitale de la province 
•qui s’étend jusqu’au pied des Andes.

Don Milanesio et Don Panaro y ont, l ’an 
passé, construit comme ils ont pu, avec les 
mauvais matériaux que fournit le désert, une 
maison et une chapelle. Fous couchons dans 
la  môme chambre où l’on m ange, où l ’on 
étudie, où l’on reçoit. Cette chambre plus 
que délabrée,—car plusieurs poteaux sont né­
cessaires pour soutenir le toit, — sert en outre 
de bibliothèque, de dépense et aussi de cave, 
puisqu’on y conserve le vin de messe. J ’ai 
dû faire mettre dehors certains comestibles, 
car je  ne pouvais pendant la nuit en sup­
porter l’odeur. C’est à peine si l’on y voit 
clair, attendu qu’il n ’y a qu’une seule petite 
fenêtre bouchée avec de la toile noire en 
guise de carreaux. C’est dans la chapelle, où 
il y a le matin un peu plus de jo u r , que 
j ’écris cette lettre.

Le jour de la Toussaint et le jour des Morts 
il y eut un grand concours de fidèles à l’é­
glise ; on compta 83 communions et beaucoup 
plus de confessions; nous avons chanté l’une 
e t l ’autre messe en plain chant. C’était moi 
le célébrant ; Don Panaro et Don Gavotto 
vêtus de surplis me servaient d ’acolythes et 
nous formions le chœur.

Je  vous l’ai déjà écrit; voyageant en com­
pagnie d’un bon espagnol, Monsieur Pio Per- 
reyra, qui eut l ’honneur de vous connaître 
à  Patagones, nous n ’avons pas suivi, pour 
cause d ’économie, la route du Neuquen, qui 
est d ’environ 350 kil. Nous avons passé le 
Eio à son confluent, puis nous avons suivi 
le cours du Limay jusqu’à environ 20 lieues 
le Eoca ; je  fis ce trajet dans la voiture 
¿e M. Pio, elle allait très b ien , sauf quel­
ques secousses et la rupture du timon.

Mais il convint d ’abandonner la route S.-O. 
du Limay et d ’enfiler à la place les sentiers 
suivis par les Indiens à travers le delta du 
Limay du Neuquen au N.-O. Les montagnes 
rocheuses, les vallées profondes où se préci­
pitaient en masse considérable les eaux des 
torrents et des fleuves, fatiguèrent mes deux 
chevaux et me mirent en haillons.

Les rives du Limay sont peuplées, mais 
plus loin et jusqu’à Zafala nous n ’avons ren­
contré qu’un pâtre à Plaza Huincal, où l ’on

trouve un peu d ’eau douce. Là habite un 
homme avec un enfant indien infidèle auquel 
je fis un peu de catéchisme. Ce pauvre en­
fant du désert n ’a ni maison ni cabane, et 
quand le vent souffle d ’un côté d ’une grosse 
pierre qui lui sert d ’abri, il se met de l’autre 
côté ; il attache la viande et ses vêtements 
à quelques branches d’épines; s’il p leut, il 
s ’abrite comme il peut, et s’il ne trouve pas 
le moyen de se protéger, il s’arme de pa­
tience et attend que le beau temps et le vent 
sec le sèchent.

C’est ainsi que j ’ai fait moi aussi à moa 
tour ; cependant, grâces à  mon quillango de 
peau de guanaco, je  suis bien garanti contre 
la pluie et le froid. Souvent je  me suis trouvé 
au matin tout entouré et couvert de blanches 
fleurs écloses pendant la  nuit sous l ’influence 
de la gelée, mais j ’ai rarement souffert du 
froid.

Flore et Faune. — Plaza Huincal se trouve 
à mi-chemin entre le Limay et Z apala , où 
se rendait M. Pio. Il est formé par une très 
grande dépression de terrain offrant des on­
dulations et ayant l ’aspect d ’un amphithéâtre 
ovale ; on aperçoit tout autour de hauts pics 
dominant les montagnes, excepté à  un endroit 
étroit dans la direction S.-E., c’est-à-dire du 
côté du con il uent du Limay et du Neuquen.

Vers le F .O ., il y a deux sommets très 
élevés entre lesquels nous parvînmes à pas­
ser, après toutefois beaucoup de tours et de 
détours pour éviter des éboulements ou de 
profonds ravins.

La terre est sèche, sablonneuse, couverte 
de buissons, la plupart épineux. C’est un 
pauvre désert presque sans eau, où il y a 
pour le moment en abondance de l ’herbe 
sèche et vieille amassée là qui sait depuis 
combien d ’années !

Une quantité énorme de lièvres, le gua­
naco, l’au truche, la perdrix, etc., etc. y 
trouvent la nourriture à leur portée et sans 
être troublés, si ce n’est toutefois par le 
puma, l ’aigle, le condor et autres animaux 
carnassiers...

L ’homme, jusqu’ici, y passe rarement et 
ne s’en occupe pas, il se contente de quel­
ques œufs d ’autruche, des piches chassés par 
les chiens et de ce qui lui tombe de plus près 
sous la main.

Les jours et les nuits me semblaient sang 
fin, parce que je ne pouvais rien faire ; je ne 
pus même pas célébrer la sainte messe jus­
qu’à Zapala, ne sachant comment me pré­
server du vent qui non seulement aurait 
éteint les cierges, mais qui était capable 
d’emporter à quelques kilomètres au loin 
les nappes et tout ce que j ’aurais déposé 
sur l’autel.

Missions et périls. — L ’antel portatif que 
je  pris à Eoca me servit beaucoup à Zapala, 
Codihue, Junco-Junca, Norquin, Vilo-Mallin 
et autres endroits. Qui sait combien de temps



j ’aurais été privé do la sainte messe, si la 
divine Providence ne m’en avait pourvu?

Sur la  carte géographique de nos Missions 
Salésiennes 011 a marqué le Canada Orande. 
éloigné de 1G lieues de Plaza Huincal ; il 
coule là un petit ruisseau au bord duquel, 
après 36 heures, nous pûmes enfin nous 
désaltérer et passer la nuit. J e  me trom pe, 
tar j ’y bus une espèce d ’eau bourbeuse, de 
îouleur jaunâtre, épaisse comme du chocolat 
qui me laissa la bouche empâtée pendant 
longtemps. Kous fûmes contraints à cela, 
parce qu’en traversant une carrière de nitre 
nous perdîmes le sentier tracé par les In ­
diens ; et ce fut providentiel, car il y avait 
•de l’autre côté de profonds ravins imprati­
cables aux voitures, si bien que nous aurions 
dû retourner sur nos pas.

S ’il'vous plaisait de savoir où j ’ai passé 
dans le Canada Grande, il vous suffit de jeter 
un coup d ’œil sur la carte là où le ruisseau 
se divise en deu x , formant une espèce de 
fourche appelée Horqueta; à 4 lieues plus 
au N.-O. se Irouve Zapala.

J ’ai passé aussi une nuit à  la pointe de 
l ’angle de la vallée , et 3 autres à Z apala , 
aux alentours duquel il y a  de nombreux et 
périlleux Remeda,les, sortes de bourbiers larges 
e t profonds couverts d’herbes où il convient 
■de passer avec beaucoup de précautions, car 
si l’on y tombe il est très difficile de s ’en 
retirer ; j ’y ai vu des vaches et des chevaux 
morts dont 011 n ’apercevait plus que la tête, 
isous avons dû nous donner beaucoup de 
mal pour sauver avec des cordes et des p i­
quets un mulet qui s ’était trop avancé pour 
boire. Depuis lors la pauvre bête eut tou­
jours peur du plus petit marais.

Zapala est un vaste plateau au pied des 
premières Oordillières ; j ’y laissai Monsieur 
P io Ferreyra, et à partir de là je  fus ac­
compagné par deux hommes qui se rendaient 
à  Codihue; nous montons et descendons des 
montagnes gardant à notre gauche les Cor- 
dillières aux pics élevés couverts de neige.

J ’ai passé une nuit au Eio Cohunco dans 
un  rancho d ’indiens chrétiens; j ’y avais au­
trefois baptisé tros enfants, j ’en baptisai 
deux autres. Ce rancho est situé à 15 lieues 
du confluent du Cohunco et du Neuquen et 
à  6 lieues environ de Zapala. Vous vous 
souviendrez, Monseigneur, vous y être ar­
rêté au commencement de 1SS7 avec Don 
Milanesio et Don Panaro pour y passer la 
quarantaine lors de l’apparition du choléra 
au Chili et à  Buenos-Ayres.

A  4 lieues de Codihue, j ’ai demeuré une 
semaine dans une cabane et j ’y célébrai la 
fête du T. S. Rosaire; l’unique chambre du 
capitaine Pierre Laboccasa fut convertie en 
chapelle, les soldats en corps assistèrent à 
la messe. Il y eut plusieurs communions et 
beaucoup de baptêmes ; il y en aurait eu 
beaucoup plus si j ’avais pu m’arrêter et si 
j ’avais eu avec moi un catéchiste.

J ’ai commencé une mission dans cette vaste 
étendue de territoire plus déserte q u ’habitée, 
car pour continuer mon chemin il eût fallu 
traverser le Ilio Neuquen à la nage ; la 
vielle barque, en effet, ne pouvait plus ser­
vir et la nouvelle 11’était pas encore terminée, 
aussi le batelier s’en était-il allé ailleurs. 
De plus, beaucoup de personnes insistèrent 
pour que je me misse à baptiser et à con­
fesser ; or le missionnaire ne doit pas, quand 
il le peut, se refuser.

Depuis deux ans, en effet, que Sa Gran- 
deur avait donné une mission en cet endroit 
il n ’était venu aucun p rê tre , bien plus il y 
avait ordre donné aux juges d ’arrêter tout 
prêtre qui administrerait les Sacrements, et 
cela par caprice du Gouverneur du district 
qui voulait que les prêtres lui fussent soumis 
plus qu’à l ’Évêque. Désirant donc vaincre 
ces obstacles en faveur de nos Missionnaires 
de Chosmalal, je  fis l ’épreuve si j ’allais 
obtenir une place in domo Petri (1); mais il 
n ’en fut pas ainsi, tan t s ’en fau t, car les 
habitants furent contents e t  le Gouverneur 
lui-même se montra satisfait.

Cette première Mission au Norquin étant 
finie, et pensant y revenir le mois suivant 
avec Don Panaro, je  résolus de continuer 
ma route, et j ’avais déjà harnaché le cheval 
pour passer le fleuve îs'euquen à Chosmalal, 
quand le commandant Solis et d ’autres ar­
rivent disant queje  ferais un chemin inutile, 
car il n ’y avait pas de barque. Que faire? 
Je  projetai de visiter d’abord Vilo-Mallin à 
14 lieues plus au X.-O. et je  continuai la 
Mission.

Mais quel chemin de chèvres e t de gua­
naco ! Je  n ’en dis pas davantage, car vous 
connaissez déjà, Monseigneur, ces endroits ; 
je noterai seulement que le soldat qui me 
guidait et moi nous nous embourbâmes avec 
nos chevaux et nous nous enfonçâmes dans 
la neige; mais Dieu permit que nous n’é­
prouvions aucun mal si ce n ’est un bain pour 
nous et pour mes pauvres bagages que j ’a ­
vais chargés sur 1111 mulet.

Vilo-Mallin. — Vilo-Mallin est une large 
et profonde vallée que traverse avec rapidité 
le Rio Tucuman. J ’y fus cerné par la neige 
qui tomba en abondance pendant un jour et 
une nuit entière. Malgré cela , les pauvres 
habitants des alentours vinrent aux ollices, 
reçurent quelques-uns le baptême et il y eut 
plusieurs communions vraiment édifiantes.

Peu s’en fallut que je ne fisse lier un cer­
tain individu qui, se donnant comme alcade, 
m’envoya demander en vertu de quelle au­
torité je donnais la Mission. Je  lui fis ré­
pondre qu’il ait lui le premier à  présenter 
ses titres d ’alcade et particulièrement, le droit 
qu’il s ’arrogeait d ’empêcher un prêtre d ’ac­
complir les légitimes obligations de son mi­
nistère; que, s ’il insistait à induire par sor

(1) En priaun.



effronterie les gens dans l ’erreur, je  le ferais 
saisir par mon soldat armé de toutes pièces 
et le ferais conduire devant l’Autori té com­
pétente. E n  présence de ma fermeté, il baissa 
pavillon et il lit bien.

J ’ai reconnu ici dans quelques Times un 
vif désir de s’approcher des Sacrements. 
Beaucoup de familles, en effet, passèrent le 
Eio Tucuman au risque de se noyer, car il 
avait crû beaucoup. Une mère de famille 
passant le fleuve à cheval s’évanouit de peur 
et fut soutenue par son mari et son tils qui 
venaient eux aussi pour se confesser e t com­
munier tous ensemble. La pauvre femme me 
lisa it toute contente au moment de s’en re­
tourner à  sa maison : « Maintenant je  n ’ai 
plus peur : si nons tombons à l ’eau", nous 
sommes tous en état de grâce efc nous irons 
en paradis ; mais le bon Dieu ne permettra 
certainement pas ce malheur. »

Un autre jour cheminant le long du Eio 
Jume-Juir.e, je  rencontre à  la tombée du jour 
un homme et un enfant de 2 ans lj2  envi­
ron ; il s’approche de m oi, et me dit : — 
Enfin vous voilà, vous que j ’ai attendu ici 
toute la  journée.— E t que me désirez-vous, 
brave homme, lui dis-je? — J ’ai appris que 
vous deviez passer par ici et je suis venu 
vous demander de vouloir bien dire une messe 
dans ma maison, qui se trouve là  un peu 
au-dessus; si cela n’est pas possible, veuillez 
du moins baptiser celui-ci et les autres en­
fants qui sont à  la maison. ü^ous sommes 
pauvres, mais nous voulons rester chrétiens; 
venez, et Dieu vous récompensera et bénira 
votre voyage. — Comment résister à une 
telle demande? J ’acceptai et me détournai 
de ma route. Ils étaient là 3 familles habi­
tan t 3 cabanes de paille cachées dans la 
montagne et faisant cuisine commune ; à 
Fentour, quelques petits champs bien ense­
mencés en blé, orge, fèves, pois et pommes 
de terre ; elles possèdent un peu de bétail 
e t beaucoup de poules. Ce qui me fit plaisir 
ce fut de trouver des arbres fruitiers, surtout 
des pommiers déjà gros et bien taillés. À 
quelque distance, il y avait des cyprès et 
des pins dont les pommes étaient très grosses 
et de bon goût ; cuites, elles rappellent un 
peu nos châtaignes.

Je  ne parle pas de la réception : ils me 
préparèrent tout ce qu’ils purent et le mieux 
possible : ñaco (grain brûlé et écrasé à la 
main entre deux meules de pierre ; ils en 
font une bouillie avec de l ’eau et du sucre, 
quand il y en a, et s’en nourrissent au dé­
jeuner, au dîner et au souper), café d ’orge, 
pain cuit sous la cendre, tourte, lait, œufs, 
viande d ’agneau rôtie, etc... rien ne fut épar­
gné, et les bonnes dames pensèrent aussi à 
mes pauvres dents ni trop serrées ni trop 
solides. Mais celui qui fut le plus content 
de tous ce fut mon soldat qui sut se régaler 
comme il faut de toutes choses.

Le soir arrivé, il y eut un peu de caté­
chisme et la récitation du chapelet, e t puis 
on me désigna mon l i t , c’est-à-dire un ma­
telas étendu sur une natte dans un coin de 
cette pauvre hutte de paille sans porte.

A u fond se trouvait un petit autel et une 
image de la Madone ; c’est là que j ’étendis 
les ornements poiir la sainte m esse, à la­
quelle quatre personnes reçurent la sainte 
Communion.

( A  suivre).
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A tre  : MAl’abbé Dnpuy, Grenade-nnr-VAdour. 
B o rd e a u x  : M. l ’abbé Boudât, curó, Gaillan.

— — — Lesparrc.
P a r i s : M. l ’a b b é  R o s s i g n o l ,  c h a n o i n e ,  T aris.

t
B lo is  : M"® Ly(lia-Jeanne-M arie de Gatidarfc-d’Al­

lâmes. Château, des Forges. 
G re n o b le  : M. Cornilie-Èugène Chaper, ancien dé­

puté, Grenoble.
L yon : Mm® Guérin-Béringer, Cervières. 
M a rs e i l le  : M. le  docteur Bousquet, Marseille.

— M. Auguste Brin del, Marseille.
— M,no Derbesc, Marseille.
— M"° de Gavoty, —

P a r i s  : Mm® Olimpe Durin, Paris.
— — Pividal, Paris.
— — Vvo Massé, Paris.
— — la  m arquise de Dax, Pari».
— — — de Murât, Neuilly. 

R e n n e s  : M. M erault, Tinténiac.
R o d e z  : MMo Clémence Malzac, Millau.
T o u l o u s e : M. Marconi, Labarthe.

— Mni° Pauline Souty, Toulouse. 
V e r s a i l l e s  : M. Ém ile-Ernest Dubois, Four queux»

Étranger.
t

B a v i è r e  : M. Honorius Lorenz, Aurjsbourg.
Pater, Ave, Requiem.

t
Le* recommandations d ev ron t Atre adressées à  D , L,e-- 

m o y n e ,  i i '- i ,  r u e  C o t t o l e n g o ,  T u r i n ,  av an t lo 15V 
collos qui a rriv e ro n t après ce tte  dato  seront re tardões d ’un 
mois. L 'inscrip tion  m r  cette liste eut gratu ite; quand une of­
frande accompagno la  demande d 'inscrip tion , co tte  offrande li­
gu re  tou jours à  cété  dti nom île la personne d ó fu n te , A m oino  

ne la  fa m ille  n'ait- exprim í le désir contraire. — Les prióre»; 
ésignées p lus h a u t sont colles quo Don Rosco ré c ita it lni- 

môme , en app renan t la  m ort d ’u n  membre de la  P ienso So­
ciété Salésionne.

M ais comme il no s ’en ten a it pas ü  cos faibles BnfTr»gos, 
les lecteurs d u  B ulletin  se feront un pieux devoir do l'im ite r. 
Les Coopératours p rê tres  voudront bien avoir de  fréquentes in 
ten tions an sa in t Sacrifice do la  M esso; tona !e* autre«  offt-i. 
ro n t des communions, des p riè res e t des bonnes œ uvres pour 
procurer lo ropos on Dieu i\ des âmes qui nous dem eurent unies 
p a r les liens de la  p lus douce e t de  la  p ins forte charité .

Avec permiss, do PAiitor. ecclèsia*. - Gérant: J0SEPI1 GAM13IN0- 
1891 — Imprimerie Salésienne.


